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Introduction

Les Églises du Proche-Orient : la saine diversité des origines

Les Églises du Proche-Orient, enracinées dans le plus lointain passé du christianisme, ont la chance d’avoir gardé la diversité non seulement liturgique mais aussi théologique des origines. Contrairement à une idée préconçue, l’Église primitive n’était pas un tout uniforme, qui aurait été progressivement « dégradé » par les divisions et les schismes. Au contraire, dès le début régna la diversité. C’est un des acquis majeurs de la recherche historique des dernières décennies : nous savons maintenant bien que le christianisme premier était riche de sensibilités diverses. Le Nouveau Testament en témoigne lui-même, qui conserve quatre évangiles aux tonalités singulières, où affleurent des christologies contrastées, associés à des écrits aussi éloignés les uns des autres que les lettres de S. Paul, l’épître aux Hébreux, celle de S. Jacques. Quand les mots et les définitions, à partir du 4e s., ont raidi l’approche du mystère du Verbe de Dieu fait homme, cette diversité est hélas devenue source de séparations, prétexte de schismes.

Les Églises du Proche-Orient souffrent de ces séparations qu’elles ont héritées du passé et qui ont, au 7e s., favorisé l’expansion de l’islam. Après les conciles d’Éphèse (431) et de Chalcédoine (451), deux écoles théologiques développant une christologie différente ont donné naissance à des Églises dites pré-chalcédoniennes, réparties en deux familles désormais opposées : 

1. Les Églises autrefois appelées « monophysites » (les Coptes en Égypte, les Éthiopiens, les Arméniens, les Syriaques) sont héritières de l’école d’Alexandrie et d’une anthropologie orientale et très biblique selon laquelle l’unité de la personne de Jésus est si parfaite qu’on ne peut plus parler en Lui, après l’incarnation, d’une nature humaine et d’une nature divine mais d’une seule nature (en grec : monè physis) divino-humaine. Un peu comme en chacun de nous, il est impossible de distinguer nature spirituelle et nature corporelle. Cette perception de l’unité profonde du Christ a souvent été mal comprise, comme si elle mettait en péril l’humanité du Christ, en l’absorbant totalement dans sa divinité. Il n’en est rien : il suffit de lire les textes de la liturgie copte ou de la liturgie syriaque pour s’en convaincre. L’humanité de Jésus y est tendrement méditée. 

2. L’Église dite « nestorienne » (car elle est fidèle à la mémoire de Nestorius, patriarche de Constantinople condamné à Éphèse) ou, mieux, « assyrienne », Église des chrétiens d’Irak et d’Iran, est tributaire de l’école d’Antioche, très attentive à affirmer l’humanité et la divinité de Jésus, sans confondre les deux, sans non plus, quoi qu’on en ait dit, les dissocier. Le titre de Theotokos, « mère de Dieu », attribué à Marie, lui semblait ouvrir la porte à une sorte d’anéantissement de l’humanité de Jésus. Ne valait-il pas mieux appeler Marie « mère du Christ », sachant que celui-ci était le Verbe de Dieu fait homme ?  Mais le « nestorianisme » ne consiste pas à diviser en Jésus l’homme et Dieu, comme on le prétend encore trop souvent. La liturgie de l’Église assyrienne est, sur ce point, elle aussi très claire. 

Ces vieilles querelles ne sont plus d’actualité. Pré-chalcédoniens et chalcédoniens ont la même foi dans le même Christ, mais longtemps, ils ne l’ont pas su. En fait, leurs christologies respectives perpétuent des sensibilités complémentaires et également légitimes.

Il serait toutefois réducteur de ramener l’originalité des Églises proche-orientales à ces seules questions christologiques. Toutes ont développé, au long des siècles, des attitudes et des langages spécifiques, qui, à bien des égards, nous donnent à réfléchir sur l’universalité du « modèle romain » que l’histoire a imposé en Occident. Je n’en donnerai que quelques exemples volontairement épars :

— L’Église assyrienne utilise encore dans sa liturgie ce qui est sans doute l’une des plus anciennes prières eucharistiques, l’anaphore dite d’Addai et Mari: or, celle-ci ne contient pas les paroles de l’institution eucharistique, ce qui nous montre la relativité de l’obsession quasi « juridique » avec laquelle, en Occident, nous avons lié le mystère de l’eucharistie à la prononciation de ces paroles. 

— Un auteur « nestorien » comme Isaac de Ninive (7e s.) rejette l’idée que l’Incarnation de Jésus soit exclusivement liée au péché de l’homme et à sa « rédemption » ; à ses yeux, la véritable cause de l’Incarnation est l’Amour de Dieu, qui embrasse toute sa création, jusqu’aux animaux nuisibles, jusqu’aux pécheurs, jusqu’aux démons. Dieu s’est fait homme et est mort sur la croix au prix de souffrances indicibles avant tout pour manifester l’absolu de son Amour, non pour « racheter » le péché d’Adam. Sa résurrection témoigne de l’invincibilité de cet Amour, qui rend impossible, pour Isaac, l’idée même d’un enfer éternel, d’une damnation sans pardon. Tous et tout sont appelés à la réconciliation finale avec Dieu, car celui-ci est Amour sans limite aucune. Ce qui n’empêche pas le pécheur de souffrir, de souffrir terriblement par le fait même qu’il refuse l’Amour divin. Mais cette souffrance ne peut être éternelle : l’enfer ne peut être qu’un purgatoire et l’Amour de Dieu a raison de tout. Pareille vision n’apporte-t-elle pas un contrepoint au schéma de la « rédemption/rachat » que l’Occident a développé peut-être trop implacablement ? Ne rend-elle pas mieux compte de la démesure de l’Amour de Dieu ? En tout cas, elle est de nature à ébranler la réserve de l’islam, qui ne peut admettre l’idée chrétienne du péché originel et celle de la damnation éternelle, contraires à la nature d’Allah, qui est fondamentalement ar-Rahmân, le Tout-miséricordieux. Ce n’est pas pour rien qu’à l’époque d’Isaac, l’Église d’Irak était engagée dans un dialogue extrêmement fécond avec les musulmans.

— Sait-on que chez les Coptes, le prêtre doit non seulement être marié avant d’être ordonné, mais aussi qu’on attendra qu’il ait des enfants avant de lui conférer le sacerdoce ? Une fois affecté à une paroisse, on ne l’en change plus. Le prêtre doit ainsi faire la preuve de son aptitude à la responsabilité familiale avant d’assumer son ministère. Lui et les siens sont ensuite, au sein de leur paroisse, appelés à être sans discontinuer l’image de la famille chrétienne, au service pastoral et sacramentel des autres. Il y a sans doute des valeurs à retirer de cette tradition. Trop de prêtres, chez nous, ne souffrent-ils pas de ce que leur solitude soit aggravée par des mutations incessantes et déstabilisantes ?

— Il y aurait beaucoup à dire que l’extraordinaire inculturation dont l’Église d’Éthiopie a fait preuve. Fille de l’Église copte, elle s’est africanisée en profondeur, par ses rites, sa théologie morale, son exégèse… De cette africanisation procède son souci de retrouver les valeurs pastorales de l’Ancien Testament, de relire avec sérieux la Loi de Moïse et de l’associer très concrètement à la vie chrétienne, d’où cette « ambiance » étonnamment juive du christianisme éthiopien : respect du sabbat, interdits alimentaires, danses liturgiques, consécration des premiers fruits de la récolte, du jeune bétail, etc.. 

— Modèle d’inculturation aussi que celui de l’Église « melkite » au Proche-Orient, regroupant les chrétiens qui, au 5e s., acceptèrent Chalcédoine. Tant dans sa branche « orthodoxe », séparée de Rome un peu à son corps défendant en 1054, que dans sa branche catholique (réunie à Rome en 1724), cette Église s’est voulue l’Église des Arabes. Elle prie, pense, dit le mystère de Dieu en arabe. Elle est solidaire, depuis longtemps, des combats et des idéaux de la nation arabe. Elle a participé, au premier plan, à la renaissance (la nahda) de la culture arabe au 19e s. 

— Même les Églises « uniates » du Proche-Orient, c.-à-d. ces communautés qui à partir du 16e s. furent détachées de leurs Églises mères orthodoxes ou pré-chalcédoniennes et rattachées à Rome, ont développé de leur union à l’Église catholique une perception qui fait droit aux traditions d’autonomie liturgique et ecclésiale de l’Orient chrétien. À Vatican II, leur influence a été importante pour la  redécouverte de l’ecclésiologie de communion. Aujourd’hui, elles veulent, mieux que nulles autres peut-être, explorer, à l’invitation du pape et avec lui, les voies d’une redéfinition du ministère de l’évêque de Rome au service de l’Unité de l’Église.

On pourrait multiplier les exemples de cette saine diversité que perpétuent les Églises proche-orientales. Diversité qui nous étonne peut-être, qui nous rend parfois perplexes, habitués que nous sommes au centralisme et à l’uniformité catholiques. Une diversité qui est pourtant à l’image de la primitive Église et nous rappelle qu’il y a « plusieurs demeures dans la maison du Père ».

PANORAMA
N.B. Les nombres de fidèles donnés pour ces Eglises sont très approximatifs et varient considérablement d'une source à l'autre. L'information est presque toujours incontrôlable, tant en Orient qu'en diaspora. Nous donnons les estimations qui nous paraissent les plus vraisemblables, mais elles ne doivent être considérées avec réserve.

Les Eglises orthodoxes chalcédoniennes

l. Le Patriarcat d’Alexandrie

II  regroupe  essentiellement  les  fidèles  se  rattachant  historiquement  à  la minorité chrétienne et principalement grecque d'Egypte qui accepta le concile de Chalcédoine (451) et qu'on désigna bientôt du sobriquet de "melkites", c'est-à-dire "royalistes" (du syrien malkâ, "roi"), fidèles à l'empereur byzantin. L'invasion musulmane, au VIIe s., anéantit pratiquement cette communauté, dont le patriarche, après la conquête turque de l'Egypte (1517) résida à Istamboul. Ce n'est qu'au XIXe s. qu'il revint s'installer en permanence en Egypte. Actuellement, la communauté grecque-orthodoxe du Patriarcat d'Alexandrie est surtout composée des descendants de nombreux Grecs et Orthodoxes du Moyen-Orient immigrés en Egypte au siècle passé. Depuis les années 1930, cette Eglise connaît aussi une expansion missionnaire remarquable en Afrique orientale, avec des diocèses au Kenya, à Madagascar, au Ghana et un archidiocèse au Zimbabwe. 

Patriarche : S.D.B. Theodoros II (né en 1954, élu en 2004), Pape et Patriarche d'Alexandrie et de toute l'Afrique (résidence: Alexandrie, Egypte). Nombre de fidèles: 250.000 (dont 100.000 Africains noirs).

Liens : :   Homepage   Homepage
2. Le Patriarcat d’Antioche
Contrairement à leurs coreligionnaires égyptiens, les Chalcédoniens du Patriarcat d'Antioche sont en majorité autochtones. Le patriarcat fit partie de l'Empire byzantin jusqu'à la conquête musulmane. Pendant les croisades, les patriarches orthodoxes durent se résigner à l'exil, les croisés ayant installé à Antioche un patriarche latin. L'emprise constantinopolitaine sur l'Eglise antiochienne ne cessa pas de s'accroître. En 1322, la destruction d'Antioche par les Mongols provoqua le transfert du siège patriarcal à Damas. Du XVIIIe à la fin du XIXe s., cette communauté fut essentiellement dirigée par un haut clergé hellène, bien que la majorité des fidèles fussent syriens et arabophones. Mais depuis 1899, le patriarche est arabe et l'arabisation de l'Eglise n'a cessé de s'affirmer. Depuis un demi-siècle, cette Eglise, largement touchée par le phénomène de l'émigration, connaît toutefois un renouveau spirituel et culturel très sensible.

Patriarche : S.B. Ignace IV Hazim (né en 1920, élu en 1979), Patriarche Grec-Orthodoxe d'Antioche et de tout l'Orient (résidence: Damas, Syrie). Nombre de fidèles: 1.200.000. Répartition: Liban, Syrie, Irak, U.S.A. (140.000 fidèles), Canada (25.500 fidèles), Australie, etc.

Liens :  Homepage
3. Le Patriarcat de Jérusalem

Le patriarcat de Jérusalem ne fut érigé qu'en 451 par le Concile de Chalcédoine, auquel la majorité des chrétiens de Palestine semblent avoir été fidèles. L'Eglise de Jérusalem commença à décliner avec l'invasion arabe (VIIe s.). Les croisés y établirent un patriarche latin. Par la suite, l'Eglise locale  subit l'influence croissante  du  patriarcat de  Constantinople. Aujourd'hui encore, la majorité du haut-clergé reste grecque tandis que les fidèles sont palestiniens et arabes. Mais un mouvement se dessine en faveur de l'arabisation du patriarcat. Un premier évêque arabe a été élu en 1992. 

Patriarche: S.S. Irinaios Ier (Emmanuel Skopelitis), né en 1939, élu en 2001, Patriarche Grec-Orthodoxe de Jérusalem (résidence: Jérusalem, Israël). Nombre de fidèles: 260.000, en Palestine et en Jordanie. Au nombre des fidèles des Patriarcats d'Antioche, d'Alexandrie et de Jérusalem habitant le Proche-Orient, il faudrait ajouter les quelque 6.000.000 d'orthodoxes originaires des pays arabes mais vivant dans la diaspora (Europe, Amériques, Australie, etc.). La juridiction sur ces fidèles, dont le nombre est peut-être surestimé, fait à l'occasion l'objet de conflits entre les patriarcats d'origine et le patriarcat œcuménique de Constantinople. 

Lien : :   Homepage
4. L'Eglise de Géorgie 

La Géorgie, contrée juchée sur les hauteurs du Caucase, à l'est de la mer Noire, fut gagnée au christianisme dès le début du IVe s. D'abord sous la dépendance d'Antioche, elle fut érigée en Eglise nationale autonome par le roi Vakhtan Gorgaslan en 467. Après de longues hésitations et malgré l'influence arménienne, elle se rallia pleinement en 607 à la foi chalcédonienne. Le royaume de Géorgie fut annexé par la Russie en 1801. En 1811, l'Eglise géorgienne fut en outre incorporée de force à l'Eglise russe. Mais en 1917, à la faveur de la révolution, elle reconquit son autonomie. Elle a connu, depuis lors, les mêmes tribulations que la plupart des Eglises de l’ex-U.R.S.S., jusqu'à l'indépendance nationale retrouvée en 1991. Elle joue aujourd'hui un rôle important dans une nation à la redécouverte de son identité.

Patriarche: S.S. et B. Ilia II (né en 1933, élu en 1977), Catholicos Patriarche de toute la Géorgie (résidence: Tbilissi, Géorgie). Nombre de fidèles: environ 3 millions.

Lien : Homepage 

5. Le monastère de Sainte-Catherine du Mont Sinai

Ce monastère prestigieux fut érigé à l'époque byzantine sur le site présumé où Moïse aurait reçu les tables de la Loi. Depuis 1575, il est considéré comme une Eglise orthodoxe autonome, à laquelle certains reconnaissent même le statut particulier de l'autocéphalie. L'abbé du monastère est élu par les moines, puis ordonné archevêque par le Patriarche de Jérusalem. Il vit généralement au Caire. Quelques familles bédouines chrétiennes de la péninsule du Sinaï dépendent également du monastère.

Abbé : Archevêque Damianos (né en 1935, élu en 1973), Abbé du Monastère de Sainte-Catherine, Archevêque du Sinaï, de Pharan et de Raitho (résidence: Le Caire, Egypte). Nombre de fidèles : 900 (dont une vingtaine de moines).

Lien : (Homepage)
Les Eglises "orthodoxes" non chalcédoniennes

l. L’Église de l’Orient

Connue encore (mais depuis le XIXe s. seulement) sous le nom d'Eglise assyrienne ou d'Eglise "nestorienne" (c'est un terme à éviter désormais), cette Eglise continue les traditions de la chrétienté syriaque de Mésopotamie et de Perse qui, au Ve s., refusant les anathèmes du concile d'Ephèse (431), se constitua progressivement en Eglise indépendante. L'Eglise "nestorienne" a toujours été une minorité dans la Perse sassanide d'abord, musulmane ensuite. Mais elle a connu au Moyen-Âge un élan missionnaire extraordinaire, touchant des contrées aussi éloignées que la Mongolie, le Thibet, la Chine, la Malaisie ou Sumatra. Les invasions du mongol Tamerlan, à la fin du XIVe s. brisèrent net cette expansion. Au XVIe s., l'Eglise de Perse-Mésopotamie était réduite à un petit nombre de fidèles, la plupart vivant dans les provinces orientales de l'actuelle Turquie. Près d'un tiers d'entre eux périrent lors de la première guerre mondiale à la suite de massacres et de déportations. La plupart des survivants se réfugièrent en Irak, où ils connurent de nouvelles persécutions et dispersions en 1933, causant l'exil d'un grand nombre en Syrie (rives du Khabour) et aux Etats-Unis. Depuis 1450, le patriarcat était devenu héréditaire (d’oncle à neveu). Cette situation, la personnalité controversée du patriarche Mar Shimoun XXIII exilé aux U.S.A. depuis 1933 et l'adoption par ce dernier du calendrier grégorien en 1964 débouchèrent sur un schisme qui, après bien des tribulations (dont l'assassinat de Mar Shimoun XXIII en 1975), est aujourd'hui en voie d'apaisement (la famille patriarcale ayant été définitivement évincée) mais non totalement résolu.

C'est à l'Eglise de Perse que, depuis le IVe s. au moins, les "Chrétiens de Saint Thomas", dans l'Etat indien du Kérala, se rattachaient. Latinisés par les Portugais au XVIe s., nombre d'entre eux choisirent par la suite d'entrer dans la communion de l'Eglise syrienne orthodoxe (voir ci-après). Mais une petite communauté (dite de Trichur) est revenue dans le giron de l'Eglise assyrienne en 1908. Elle compterait environ 15.000 fidèles. 

Patriarche: S.S. Mar Denkha IV (né en 1935, élu en 1976), Catholicos Patriarche de la Sainte Eglise Apostolique Catholique Assyrienne de l'Orient (résidence: Morton Grove, près de Chicago, U.S.A.). Nombre de fidèles: 255.000 (dont 130.000 aux U.S.A., Canada, Australie, petite diaspora en Europe).

Lien : :   Homepage
[ Patriarche de l'Eglise dissidente: S.S. Mar Addai II (né en 1946, élu en 1972), Catholicos Patriarche de l'Ancienne Eglise Apostolique et Catholique de l'Orient (résidence: Bagdad, Irak). Nombre de fidèles: 50.000. Lien : :   Homepage ]

2. L'Eglise syrienne orthodoxe

Les origines de cette Eglise se confondent avec celles du christianisme et, plus particulièrement, de l'Eglise d'Antioche. Le concile de Chalcédoine (451) provoqua la division de la chrétienté antiochienne; persécutée, cette Eglise dut sa survie à l'action de l'évêque Jacques Baradée († 578), raison pour laquelle elle est souvent appelée "Eglise jacobite". Contrairement aux "mekites" byzantinisés au Moyen-Âge, l'Eglise non chalcédonienne conserva ses traditions syriaques. Après l'invasion mongole de Tamerlan (XIVe s.), elle vit ses effectifs décroître dramatiquement. Pendant la première guerre mondiale, les Syriens orthodoxes de Turquie orientale furent, comme les Arméniens et les Assyro-chaldéens, victimes d'une terrible persécution. Au milieu du XVIIe s. une grande partie des "Chrétiens de Saint Thomas" (Indes) latinisés par les Portugais rompirent avec la hiérarchie catholique et — bien qu'ils fussent auparavant liés à l'Eglise "nestorienne" de Mésopotamie (voir ci-dessus) — s'adressèrent au Patriarche syrien orthodoxe pour obtenir un évêque. Mais un schisme intermittent divise depuis 1912 cette chrétienne "syro-malankare" des Indes en deux branches: l'Eglise dite aujourd'hui malankare syrienne orthodoxe, unie au Patriarcat d'Antioche, et l'Eglise malankare orthodoxe syrienne autonome (voir ci-dessous).

Patriarche : S.S. Mar Ignace Zakka 1er Iwas (né en 1933, élu en 1980), Patriarche Syrien Orthodoxe d'Antioche et de tout l'Orient, Chef Suprême de l'Eglise syrienne orthodoxe universelle (résidence: Damas, Syrie). Nombre de fidèles : 340.000, dont 150.000 en diaspora (U.S.A.. Europe, Canada). 

Lien : Homepage
[ L'Eglise malankare-syrienne-orthodoxe. au Kérala (Inde) et en diaspora, compte environ l million de fidèles; S.B. Mor Baselios Thomas I, Catholicos de l’Église malankare-syrienne-orthodoxe, (né en 1929, élu en 2002).  Signalons aussi l'existence, depuis 1772 d'une petite Eglise dissidente (5.000 fidèles?) dite "syrienne malabare d'Anjur-Thozhiyur", née à la suite d'un conflit de personnes.

Lien : http://www.syrianorthodoxchurch-india.org
3. L’Eglise malankare orthodoxe syrienne

Depuis 1912, existait au sein de l'Eglise syrienne orthodoxe des Indes une vive dissension entre un parti favorable à l’autocéphalie complète et un autre partisan de l'union avec le Patriarcat syrien d'Antioche. Après des litiges sans fin, notamment devant les tribunaux, des réconciliations passagères et des tentatives de compromis, la rupture a été aggravée lorsqu'on 1975, le patriarche syrien d'Antioche a excommunié le catholicos de l'Eglise autocéphale et lui a opposé un catholicos-maphrien uni au Siège d'Antioche. 

Patriarche:  S.S. Mor Moran Baselios Mar Thomas Mathews II, Catholicos de l'Orient, Métropolite de l'Eglise malankare orthodoxe syrienne, 89" successeur du trône de S. Thomas l'Apôtre (né en 1915, élu en 1991). Nombre de fidèles: l million, dont certains en diaspora.

Lien : Homepage
4. L’Eglise copte orthodoxe

Lorsqu'en 451, dans son immense majorité, l'Eglise d'Egypte demeura fidèle aux formulations christologiques de saint Cyrille d'Alexandrie et refusa l'anathème prononcé à Chalcédoine contre son chef, le patriarche Dioscore, plus de 90 % des Egyptiens étaient chrétiens. L'Eglise copte devint de plus en plus une Eglise nationale aux caractères liturgiques, théologiques et spirituels très spécifiques. L'invasion arabe, au VIIe s., n'entraîna pas l'islamisation immédiate du pays. Les chrétiens restèrent majoritaires jusqu'à la fin du IXe s. au moins. Ils sont aujourd'hui encore une forte minorité, de 6 à 20% de la population, selon les estimations contradictoires difficilement vérifiables. Un phénomène nouveau est l'apparition d'une diaspora (Amériques, Australie, Europe, Arabie et pays du Golfe, etc.), née des difficultés économiques du pays et de la montée en force de l'islamisme politique. Mais l'émigration reste limitée. Le monachisme connaît un renouveau étonnant. 

Patriarche: S.S. Shenouda III (né en 1923, élu en 1971). Pape d'Alexandrie et Patriarche de la Prédication de Saint Marc et de toute l'Afrique (résidence: Le Caire, Egypte). Nombre de fidèles: de 3 à ll millions (estimations très contradictoires), dont 500.000 en diaspora.

Lien : :   Homepage
5. L'Eglise éthiopienne orthodoxe

Née au IVe s. de l'action évangélisatrice de saint Frumence, un syrien naufragé sur les côtes éthiopiennes, ayant ensuite bénéficié du rayonnement missionnaire de l'Eglise copte d'Egypte, l'Eglise d'Ethiopie a maintenu jusqu'en 1959 des liens de sujétion avec le Patriarcat d'Alexandrie, qui désignait son chef (appelé l’Abuna). Depuis, elle a son propre patriarche et sa hiérarchie totalement autochtone. L'Eglise d'Ethiopie a longtemps vécu dans un grand isolement, développant une spiritualité, une théologie, des usages liturgiques particuliers, très marqués par le modèle de l'Ancien Testament. L'influence du monachisme y est prépondérante. Le christianisme fut religion d'Etat en Ethiopie jusqu'à la révolution de 1974 qui renversa le Négus Haïlé Sélassié, dont la dynastie se targuait de descendre des amours de Salomon et de la reine de Saba. L'Eglise a souffert une période de persécution. Sa situation s'est aujourd'hui améliorée. 

Patriarche: S.S. Abuna Paul Gebre Yohannes (né en 1935, élu en 1992), Patriarche d'Ethiopie, Etchéghié du Siège de Takia Hâymânot
 (résidence Addis Abeba, Ethiopie). Nombre de fidèles: 29,6 millions (soit 52 %, d'une population de 57 millions d'Ethiopiens; il y a aussi une diaspora en Europe et aux Etats-Unis, née de la révolution).

Lien : Homepage
6. L’Église d’Erythrée

Colonisée par les Italiens au siècle dernier puis intégrée dans l'empire de Haïlé Sélassié en 1952, l'Erythrée, au terme d'une longue guerre qui se poursuit jusqu'à aujourd'hui, est devenue indépendante en 1993. Avec l'aval du patriarcat copte d'Alexandrie, une Eglise autocéphale d'Erythrée a aussi vu le jour en 1998, dont les traditions et le patrimoine sont cependant quasi identiques à ceux de l'Eglise d'Ethiopie.

Patriarche: S.S. Abuna Antonios (élu en 2004), Patriarche de l'Eglise Orthodoxe d'Erythrée (résidence: Asmara). Nombre de fidèles: l,7 million de fidèles (sur une population de 3,7 millions). 

7. L'Eglise apostolique arménienne  

L'ancienne Arménie (correspondant à l'est de la Turquie actuelle et aux régions limitrophes de l'ex-U.R.S.S. et de l'Iran), est la première nation à avoir adopté officiellement le christianisme, à la suite de la conversion, en 301, du roi Tiridate III par saint Grégoire l'Illuminateur. Pour cette raison, l'Eglise arménienne est parfois dite "grégorienne". Au XIe s., l'ancien royaume d'Arménie fut annexé par l'empire byzantin puis progressivement occupé par les Turcs seidjoukides. De nombreux Arméniens se réfugièrent plus au Sud, en Cilicie, où fut créé le royaume de Petite Arménie, qui se maintint jusqu'au XIV" s. Depuis lors, et jusqu'à la renaissance d'une république arménienne réellement indépendante en 1991, les Arméniens furent privés d'un Etat qui leur fût propre. En outre, le phénomène de la diaspora n'a cessé de s'accentuer. L'identité de la nation arménienne fut sauvegardée par la langue et la religion. En 1915-1917, les Arméniens de Turquie eurent à souffrir le premier grand génocide du XXe s. (1.500.000 morts au moins). L'Eglise arménienne est divisée en quatre juridictions autonomes, bien que l'ensemble des fidèles reconnaissent au Catholicos d'Etchmiadzin une primauté en tant que chef spirituel de leur nation. 

7.a. Le Catholicos d'Etchmiadzin: S.S. Karékine II Nersissian (né en  1951, élu en  1999), Patriarche Suprême et Catholicos de tous les Arméniens (résidence: Etchmiadzin, République d'Arménie). Nombre de fidèles: 3,8 millions en Arménie et ex-U.R.S.S., et l ,7 millions en diaspora  (notamment l'Iran, l'Irak, l'Inde, l'Egypte, l'Ethiopie, l'Europe, les Amériques et l'Australie).  

Lien :   Homepage
7.b. Le Patriarche de Jérusalem: S.B. Thorgorn Manoukian (né en 1919, élu en 1990), Patriarche arménien du Trône Apostolique de Saint Jacques de Jérusalem (résidence: couvent Saint-Jacques de Jérusalem). Responsable des Lieux Saints de Jérusalem qui appartiennent aux Arméniens et de la petite communauté locale, avec juridiction sur Israël, la Palestine, la Jordanie. Nombre de fidèles: 7.700. 

Lien : Homepage
7.c. Le Patriarche de Constantinople:  S.B. Mesrob Mutafyan (né en  1956, élu en  1998), Patriarche arménien de Constantinople (résidence: Istamboul, Turquie). Il étend en principe sa juridiction sur les Arméniens du territoire turc. Dans la réalité, seule subsiste la communauté d'istamboul. Nombre de fidèles: 65.000. 

Lien : Homepage
7.d. Le Catholicos de Cilicie: S.S. Aram l" Keshishian (né en 1947, élu en 1995), Catholicos des Arméniens de la Grande Maison de Cilicie (résidence: Antélias, près Beyrouth, Liban). Sa juridiction comprend les Arméniens du Liban, de Syrie, de Chypre et de Grèce et d'une partie de la diaspora provenant de ces pays. Nombre de fidèles: 500.000.

Lien : Homepage
Les Eglises orientales catholiques

Deux sites à voir : http://www.eleves.ens.fr/home/sray/seca/
http://www.opuslibani.org.lb/ (site officiel des Eglises orientales catholiques du Proche-Orient)

1. L’Eglise maronite

L'Eglise maronite fait remonter ses origines à la colonie monastique de Saint-Maron, établie au Ve s. dans la vallée de l'Oronte, au voisinage d'Apamée de Syrie (patriarcat d'Antioche). Ayant accepté Chalcédoine mais rétive face au pouvoir byzantin, la communauté maronite, en butte à l'opposition des « monophysites », se réfugie progressivement au mont Liban dès le VIe s., où elle s'enferme dans un grand isolement qui l'empêche sans doute de bien saisir l'enjeu de la question « monothélite » (VIIe s.). Au VIIIe s., profitant peut-être d'une vacance du siège antiochien, son chef se donne le titre de patriarche d'Antioche. Les croisades tirent les maronites de leur isolement et leur ouvrent la voie à des relations de plus en plus suivies avec l'Occident. En 1182, l'union de toute la "nation maronite" à l'Eglise de Rome est scellée. Pour la tradition maronite, elle a en fait toujours existé et n'a jamais été rompue; ainsi, l'Eglise maronite est la seule Eglise orientale catholique à ne pas être issue d'une dissidence d'une Eglise orthodoxe. A partir du XVP s., les maronites et les druzes furent à l'origine de la création d'une principauté libanaise sous suzeraineté ottomane. En 1860, des massacres de milliers de maronites libanais provoquèrent une première vague d'émigration et l'intervention de la France, qui obligea j'Empire ottoman à reconnaître l'autonomie administrative du pays. Après la première Guerre Mondiale, le Liban fut placé sous mandat français (1920) puis devint indépendant en 1943-44. Un système politique confessionnel fut institué. La présidence de la République revenait de droit aux maronites. Une guerre civile, avec des aspects confessionnels, déchira le pays 1973 à 1990, déboucha sur l'occupation de fait et la mise sous tutelle du Liban par la Syrie. Ces tragiques événements ont accentué le processus de l’émigration des maronites: près de la moitié d'entre eux vivent en diaspora. 

Patriarche: S.B. Nasrallah Cardinal Sfeir (né en 1920, élu en 1986), Patriarche d'Antioche et de tout l'Orient des Maronites (résidence: Bkerké, Liban). Nombre de fidèles: 2.800.000 (dont 550.000 à 750.000 au Liban, le reste en diaspora).

Liens : :   Homepage   Maronite Patriarch of Antioch and all the East  http://www.bkerke.org.lb/
2. L'Eglise chaldéenne catholique

 Dès le XIIIe s., des missions de dominicains et de franciscains touchèrent les communautés de l'Eglise de l'Orient ("nestorienne") en Perse et en Mésopotamie. Plusieurs évêques "nestoriens" isolés firent profession de foi catholique, mais ce fut sans conséquence. En 1552, une partie des fidèles opposés au principe de la transmission héréditaire du patriarcat déposèrent le catholicos "nestorien" Simon VIII Denkha et élurent à sa place Jean Sullaqa, supérieur d'un couvent près d'Alqosh. Sullaqa se rendit à Rome en 1553 et fit profession de foi catholique. Il fut le premier d'une succession de patriarches catholiques reconnus par Rome, dits "chaldéens" depuis 1830. Au fil du temps et d'une histoire malheureusement très conflictuelle, l'Eglise chaldéenne parvint à attirer la majorité des fidèles de l'Eglise "nestorienne", surtout dans la première moitié du XXe s.. Les Chaldéens ont souffert de nombreuses persécutions en Turquie à la fin du premier conflit mondial: près de 70.000 d'entre eux y perdirent la vie. Aujourd'hui, la grande majorité des Chaldéens vivent en Irak; un dialogue œcuménique très fraternel est désormais noué avec l'Eglise sœur assyrienne, impliquant des projets pastoraux communs. 

Patriarche:  S.B. Emmanuel III Delly (né en 1927, élu en 2003) Patriarche de Babylone des Chaldéens (résidence: Bagdad, Irak). Nombre de fidèles: 700.000, dont 580.000 en Irak. le reste en diaspora (France, Suède, U.S.A., Australie).

Lien : http://www.opuslibani.org.lb/chaldmenufr.html
3. L'Eglise syro-malabare catholique

 Les "chrétiens de saint Thomas", c.-à-d. les anciennes communautés chrétiennes des côtes indiennes du Malabar (Kérala) furent longtemps en communion avec l'Eglise de Perse ("nestorienne"), qui avait contribué à leur organisation. Latinisés par les Portugais à partir de la fin du XVe s. et amenés de force à la communion avec Rome (Synode de Diamper, 1599), une grande partie de ces "chrétiens de saint Thomas" se révoltèrent en 1653 et se rallièrent, faute de pouvoir établir le contact avec l'Eglise de l'Orient, au patriarche syrien orthodoxe d'Antioche: ils formèrent ce qu'on appelle l'Eglise syrienne malankare orthodoxe (voir plus haut). Mais de nombreux chrétiens malabars restèrent dans le giron romain ou y revinrent quelques décennies plus tard. Depuis 1866, la hiérarchie est progressivement devenue autochtone, et le rite a été sensiblement délatinisé à partir de 1962. Depuis 1993, l'Eglise syro-malabare catholique est dirigée par un archevêque majeur, métropolite d'Ernakulam. De graves dissensions existent en son sein, entre partisans d'un retour aux traditions syriaques délatinisées et ceux qui sont favorables à un rite plus occidentalisé.

Métropolite: Son Eminence le cardinal Varkey Vithayathil (né en 1927, nommé en  1999) Archevêque majeur d'Emakulam-Angamali pour les Syro-malabars catholiques. Nombre de fidèles: 3,3 millions.

Lien : http://members.aol.com/chavara1/hierarchy.htm
Sur les Églises en Inde, voir en outre : Christianity in India :   Homepage
4. L'Eglise arménienne catholique 

Pendant les croisades, pour des raisons essentiellement politiques, l'Eglise arménienne de Cilicie s'unit formellement à Rome. Cette situation perdura jusqu'en 1375 au moins, c.-à-d. jusqu'à la fin du royaume de Cilicie. La restauration d'une Eglise arménienne catholique n'intervint qu'en 1635, quand l'évêque arménien de Lvov (Ukraine) rallia sa communauté à Rome. D'autres évêques firent de même par la suite, dont celui d'Alep, qui avait été élu catholicos de Sis (Cilicie) en 1740. Ainsi fut créé en 1742 le patriarcat arménien catholique de Cilicie, dont le siège changea souvent au cours du temps. Le génocide des Arméniens perpétré par les Turcs en 1915 toucha également la communauté catholique: près de 30.000 fidèles en furent victimes. 

Patriarche: S.B. Nersès-Bedros (Pierre) XIX Tarmouni (né en 1940, élu en 1999), Patriarche de Cilicie des Arméniens (résidence: Beyrouth, Liban).  Nombre de fidèles: 60.000 au Moyen-Orient. 100.000 en diaspora (U.S.A., Canada, Europe, Australie, Argentine, etc.)  

Lien : http://www.opuslibani.org.lb/armenmenufr.html
5. L'Eglise copte catholique

Malgré de nombreuses tentatives unionistes sollicitées par Rome aux XVe et XVIe s., la naissance d'une Eglise copte catholique ne se concrétisa pas avant les missions des capucins et franciscains en Egypte au XVIP s. Dès 1644, Rome avait au Caire un vicaire apostolique chargé d'administrer la petite communauté uniate. En 1741, le pape Benoît XIV nomma vicaire Athanase, évêque copte de Jérusalem passé au catholicisme. En 1895, Léon XIII érigea le vicariat apostolique en patriarcat, qui fut cependant vacant de 1908 à 1947. 

Patriarche: S.B. Stephanos II Ghattas (né en 1920, élu en 1986), Patriarche d'Alexandrie des Coptes (résidence: Le Caire, Egypte). Nombre de fidèles: moins de 200.000. 

Lien : http://www.opuslibani.org.lb/copticmenufr.html
6. L’Eglise éthiopienne catholique

L'action des Jésuites portugais au XVIIIe s. parvint à convaincre en 1622 le négus Susenyos de passer au catholicisme. Dès 1623, le pape Grégoire XV nomma un Portugais, Alphonse Mondez, patriarche catholique d'Ethiopie. Le mécontentement du peuple et du clergé contraignirent Susenyos à abdiquer en 1632 et une réaction violente s'ensuivit: l'Ethiopie fut fermée aux missions catholiques pendant près de deux siècles. Une petite communauté catholique parvint à se reformer au XIXe s. grâce à l'action des lazaristes. Elle se consolida pendant l'occupation italienne (1935-1941), mais reste extrêmement minoritaire: ses effectifs sont même moins importants que ceux de l'Eglise de rite latin en Ethiopie. Depuis  1961, les catholiques de rite éthiopien ont obtenu une hiérarchie autochtone et sont organisés en archidiocèse. 

Administrateur apostolique: Mgr Berhane-Yesus Demerew Souraphiel, depuis décembre 1998, par suite de la démission de S. Em. Paolos Cardinal Tzadua (né en 1921, élu en 1977), archevêque d'Addis Abeba des Ethiopiens (résidence: Addis Abeba, Ethiopie). Nombre de fidèles: 140.000 (dont plus de la moitié en Erythrée, indépendante depuis 1993). 

Lien suggéré (site de la paroisse éthiopienne catholique de Washington) : http://www.catholicforum.com/churches/kidanemehret/
7. L’Eglise syrienne catholique  

Malgré quelques tentatives antérieures, il faut attendre le XVIIe s. pour voir s'amorcer l'ébauche d'une Eglise syrienne catholique. En 1656, un premier évêque "syrien-catholique" fut sacré par le patriarche maronite et reconnu par les Ottomans en 1662. Mais cette lignée patriarcale fut interrompue dès 1721 et ne reprit qu'avec Michel Jarweh, métropolite d'Alep, qui, avant son élection comme patriarche syrien orthodoxe en 1781, s'était proclamé catholique. Il se retira au Liban où il installa son siège patriarcal syrien catholique, reconnu par Rome en 1783. Cette Eglise s'est consolidée au XIX" s.. Elle a souffert des massacres perpétrés contre les chrétiens en Turquie à la fin de la première Guerre Mondiale. 

Patriarche: S.B. Pierre VIII Abd el-Ahad (né en 1930, élu en 2001). L'ancien patriarche Ignace Moussa Ier Daoud a été nommé par le S. Père, en novembre 2000, Préfet de la Congrégation romaine pour les Eglises orientales; c'est la première fois qu'un Oriental occupe ce poste très important. Nombre de fidèles: 100.000 au Proche-Orient, et quelques milliers en diaspora. 

Lien : http://www.opuslibani.org.lb/syriamenufr.html
8. L’Eglise syro-malankare catholique

En 1930, un évêque de l'Eglise syro-malankare orthodoxe (voir plus haut), Mar Ivanios de Bethany, passa au catholicisme, entraînant avec lui un nombre important de religieux et de fidèles. Il en est né une Eglise syro-malankare catholique, qui partage le rite des Syriens catholiques mais en est distincte dans l'organisation de l'Eglise catholique. 

Protohiérarque : S.Exc. l'archevêque Cyril Mar Baselios (né en 1935, désigné en 1995), métropolite de Trivandrum des Syro-Malankars catholique (résidence: Trivandrum, Etat de Kérala, Inde). Nombre de fidèles: 300.000. 

Lien : http://malankara.net
9. L'Eglise grecque melkite-catholique 

Cette Eglise regroupe des chrétiens catholiques arabophones de rite byzantin des patriarcats chalcédoniens d'Antioche, d'Alexandrie et de Jérusalem. Elle est née en 1724, lorsqu'un pro-catholique fut élu patriarche d'Antioche par les chrétiens de Damas. Une semaine plus tard, un synode réuni à Constantinople choisit un orthodoxe. La scission fut consommée: il y eut désormais un patriarche grec-melkite orthodoxe et un patriarche grec-meikite-catholique d'Antioche. Bientôt, seul ce dernier et son Eglise conservèrent l'appellatif "melkite", délaissé par les orthodoxes. Au XIXe s., deux grands patriarches grecs-melkites-catholiques. Maximes III Mazioum et Grégoire II Joseph, étendirent et développèrent leur Eglise, reconnue par le sultan ottoman dès 1848. En 1838, le patriarche avait pris de titre de "patriarche d'Antioche et de tout l'Orient, d'Alexandrie et de Jérusalem". L'Eglise melkite a sans relâche veillé depuis à maintenir ses traditions propres et à rappeler à Rome le respect des droits des patriarches et de la discipline orientale. Son influence fut non négligeable au concile Vatican II, où le patriarche Maximos IV fut en quelque sorte la "Voix de l'Orient". 

Patriarche: S.B. Grégoire III Laham (né en 1933, élu en 2000). Patriarche grec-melkite-catholique d'Antioche et de tout l'Orient, d'Alexandrie et de Jérusalem (résidence: Damas, Syrie). En raison de l'état de santé du Patriarche, le Saint Père a désigné le 11 juin 2000 comme Administrateur Apostolique Mgr Jean Assaad Haddad, archevêque de Tyr. Nombre de fidèles: 2.135.000 (dont 1.500.000 en diaspora: Brésil, Amérique Latine, U.S.A., Canada, Australie, Europe).  

Lien : http://www.opuslibani.org.lb/melkmenufr.html
L'Eglise latine au Proche-Orient  

A l'époque des croisades et des royaumes latins, Rome institua des hiérarchies catholiques latines en Orient, notamment des patriarcats latins de Jérusalem, d'Antioche et d'Alexandrie, qui furent en fait imposés aux communautés orientales locales. Cette Eglise latine d'Orient disparut après l'échec des croisades. Au XIXe siècle, le prosélytisme des missionnaires auprès des Eglises autochtones permit la création de nouvelles communautés latines. En 1847, le pape Pie IX restaura le patriarcat latin de Jérusalem, dont la juridiction s'étend sur les fidèles latins de Jordanie, de Palestine, d'Israël et de Chypre. Les autres catholiques latins du Moyen-Orient dépendent de leurs vicaires apostoliques respectifs. L'actuel patriarche latin de Jérusalem est le premier à être d'origine arabe palestinienne; ses prédécesseurs étaient italiens. 

Patriarche: S.B. Michel Sabbah (né en 1933, nommé en 1987), patriarche latin de Jérusalem (résidence: Jérusalem). Nombre de fidèles: 65.000 (sur 86.500 catholiques latins pour tout le Moyen-Orient).  

Lien : http://www.opuslibani.org.lb/latinemenufr.html
Les Eglises protestantes au Proche-Orient 

Les Eglises et diverses dénominations protestantes se sont répandues au Proche-Orient à partir du XVIIP s. et surtout au siècle suivant, grâce au travail de missionnaires européens et américains. Il y a aujourd'hui au Moyen-Orient quelque onze dénominations protestantes qui font partie du Conseil des Eglises du Moyen-Orient: il s'agit d'Eglises épiscopales évangéliques, de l'Eglise luthérienne, de l'Eglise presbytérienne et de cinq autres Eglises évangéliques parmi lesquelles l'Union nationale évangélique du Liban et l'Union des Eglises arméniennes évangéliques du Moyen-Orient. A ces Eglises constituées, il faut ajouter de nouveaux mouvements d'empreinte évangélique. Le nombre de leurs fidèles reste très restreint (80.000 pour le Proche-Orient, toutes confessions confondues). Ce qui n'est pas le cas en Inde du Sud (Kérala), où l'Eglise syrienne réformée de Mar Thomas, créée en 1880, compte 700.000 fidèles (il y a 80.000 protestants d'autres dénominations), et encore moins en Ethiopie, où les protestants seraient près de 2.500.000. de loin plus nombreux que les catholiques, avec notamment l'Eglise évangélique de la Parole de Vie (850.000 fidèles, tendance baptiste), l'Eglise évangélique (luthérienne) Mekane Yesus (l million de fidèles ?), l'Eglise des croyants du plein Evangile (250.000 fidèles, de tendance pentecôtiste), etc. 

Un numéro spécial de Solidarité-Orient (Bulletin 221, janvier-mars 2002) a été consacré aux Eglises protestantes du Moyen-Orient, avec la collaboration de l'Action Chrétienne en Orient (Strasbourg).

LIENS DIVERS

Nos associations sœurs

L’Œuvre d’Orient (France) : http://www.oeuvre-orient.asso.fr/historique.php
CNEWA. Catholic Near East Welfare Association New York:   Homepage
Initiative Christlicher Orient:  http://www.dioezese-linz.at/einrichtungen/ico/
Sites utiles à la recherche sur les Églises orientales en général

Site de l’U.C.L. (semble indisponible pour le moment) : http://freezone.exmachina.net/madnho/
Ostkirchliches Institut de Regensburg : http://niko.wy.bei.t-online.de/  (voir les links, extrêmement riches)

Site de l’Université de Princeton (très riche) : http://www.music.princeton.edu/chant_html/east.html
Orthodox Research Institute:   Homepage
Pontificio Istituto Orientale (Rome):   Homepage
Instituut voor Oosters Christendom Nijmegen (Pays-Bas):   Homepage 

� Nous n'avons pas inclus dans ce panorama le Patriarcat œcuménique de Constantinople, bien que le Patriarche Bartholomée (né en 1940, élu en 1991) réside à lstanboul et que subsiste sur le territoire turc une petite communauté de 5 à 7.000 fidèles, mais ceux-ci sont grecs, et la juridiction du patriarcat œcuménique s'étend maintenant surtout, outre quelques régions réduites de la Grèce, sur une grande partie de la diaspora grecque orthodoxe mondiale (Lien : � HYPERLINK "http://www.patriarchate.org/index2.htm" \t "_blank" �Homepage I�   � HYPERLINK "http://www.goarch.org/patriarchate/" \t "_blank" �Homepage II� ). Abréviations utilisées: S.S. = Sa Sainteté, S.B. = Sa Béatitudes S.D.B. - Sa Divine Béatitude.


� L'ctchéghié est le titre que portait autrefois en Ethiopie le supérieur du couvent de Dabra Libânos, fondé par saint Takia Hâymânot († 1313), qui était considéré comme le chef de tous les moines du pays. Aujourd'hui, cette fonction est passée entre les mains du patriarche.





